L’Académie luxembourgeoise sous la présidence de Pierre Nothomb


L’Académie luxembourgeoise a vu le jour en 1934 pour faire sortir les artistes, les 

littérateurs et les érudits de la province de l’isolement auquel certains se sentaient contraints. 

L’article 2 des statuts d’origine prévoit ce qui suit : « Cette compagnie a pour but de créer 

entre ses membres une collaboration amicale, d’encourager des initiatives, de susciter ou de 

consacrer des talents, de récompenser des mérites ou des travaux, de favoriser tout ce qui peut 

contribuer à la meilleure connaissance et à l’honneur de la province de Luxembourg ».


Elle s’inscrit dans la continuité d’une grande exposition historique, folklorique et 

artistique ouverte la même année à Arlon et couronnée de succès, Le Visage du Luxembourg. 


La Province et les Archives de l’Etat étaient très liées. Les Archives ont d’ailleurs 

dépendu de l’administration provinciale jusqu’en 1891. Un bâtiment pour abriter le dépôt 

avait été construit en 1860 dans le parc, à côté du palais provincial ; il gardera la même 

affectation jusqu’en 1963. Quant aux relations entre les deux institutions, elles persistent 

jusqu’après la seconde guerre mondiale pour disparaître en 1963 également. De nombreuses 

réunions de travail se sont tenues aux Archives où siégeait le secrétariat de l’Académie.

Je vous entretiendrai surtout de la période allant de 1948 à 1966, lorsque Pierre 

Nothomb assumait la présidence et Marcel Bourguignon le secrétariat perpétuel. 


Ces deux personnalités figurent parmi les fondateurs de l’Académie. Pierre Nothomb, 

docteur en droit et licencié en sciences politiques, né en 1887 était lié d’amitié avec le 

gouverneur Fernand Van den Corput et son épouse élue comme première présidente. Marcel 

Bourguignon, né en 1902, conservateur des Archives de l’Etat depuis 1931 était un des 

principaux collaborateurs de l’exposition qui venait de fermer ses portes.


Issu d’une famille notable liée à la naissance du royaume de Belgique, Pierre Nothomb 

s’était lancé très tôt dans la politique. Romancier et poète d’une vaste culture, il s’était 

aussi aventuré dans l’histoire en prenant toutefois quelques libertés avec elle. Dans son roman 

historique Les Dragons de Latour, il présente par exemple une rencontre entre Chateaubriand 

et Goethe en 1792 alors que ces deux auteurs ne se sont jamais rencontrés comme l’affirme 

Tony Bourg. En 1960, alors que j’effectuais des recherches pour mon mémoire de licence sur 

l’émigration luxembourgeoise vers le Banat, Nothomb m’adressa ses félicitations pour le 

choix du sujet, reconnaissant avoir beaucoup parlé des « Saxons » de Transylvanie et 

ajoutant lucidement : « Je ne puis vous indiquer, de moi, rien de valable ». Par le même 

courrier, il me livrait le nom d’André Rosambert, président à la Cour d’appel de Nancy, né au 

Banat, avec lequel j’ai correspondu jusqu’en 1967. 


Pierre Nothomb est élu président de l’Académie en 1948 après le décès de Fernand 

Van den Corput qui avait succédé à son épouse. Sans conteste, c’est sous sa direction que la 

compagnie a connu la plus grande notoriété. A ses yeux, l ‘Académie luxembourgeoise, 

malgré sa jeunesse, égalait les consoeurs de Lorraine, l’Académie de Stanislas à Nancy et 

l’Académie nationale de Metz, toutes deux nées au Siècle des Lumières et mieux pourvues. 

Au cours d’une réunion à Marville en 1952, il suggère l’achat d’une ancienne maison 

patricienne dans cette petite ville au passé prestigieux, pour abriter des séances franco-belges. 

Il réitère sa proposition d’achat en 1963 mais personne ne s’embarque dans  cette   entreprise. 

Pendant la seconde guerre déjà, il avait émis le souhait de voir les autres provinces belges 

imiter celle de Luxembourg et fonder une société analogue.


Il faut attendre 1953 pour que la ville d’Arlon accorde à l’Académie la jouissance du 

second étage de l’immeuble Gaspar pour abriter la bibliothèque. Ce local mal entretenu 

contenait un mobilier hétéroclite. C’est la raison pour laquelle les conférences publiques se 

donnaient dans la salle du Conseil provincial tandis que les séances privées avaient lieu à 

l’athénée royal, aux Archives de l’Etat ou au château du Pont-d’Oye. En 1964, Pierre 

Nothomb et Georges Bouillon, directeur-fondateur de la revue littéraire La Dryade prennent 

l’initiative de tenir une permanence dans le local Gaspar, contre l’avis du secrétaire perpétuel 

Marcel Bourguignon. Nothomb justifie sa décision dans la presse en embellissant la réalité 

« Que dire le bienfait par exemple de ces réunions hebdomadaires du lundi après-midi à la 

permanence  de l’Académie luxembourgeoise à Arlon où arrivent de tous côtés les jeunes 

poètes et artistes avides d’encouragements et surtout de contacts fraternels ». L’année 1968 

vit la fin de la permanence et la démission de Georges Bouillon.  


Nothomb accordait beaucoup d’importance aux séances publiques, en quelque sorte, la 

vitrine de l’Académie. Sans doute n’innovait-il pas mais tenait-il à y inviter d’éminentes 

personnalités .  En 1954, il y accueille la reine Elisabeth ainsi que Léo Collard, ministre de 

l’instruction publique et Joseph Bech, président du gouvernement du grand-duché de 

Luxembourg. D’autres années, il reçoit des ministres en exercice, des ambassadeurs, des 

parlementaires, des membres d’académies belges, françaises ou allemandes. Il veille en outre 

à ce que le quotidien L’Avenir du Luxembourg dont il est administrateur depuis 1948 et 

président du conseil d’administration de 1954 à son décès en 1966 donne les noms et qualités 

des invités avec des photographies. Le président ne manque pas non plus de décerner le titre 

de membre correspondant à de nombreuses personnalités belges et étrangères, ce qui valut à 

l’Académie d’être qualifiée de « nothombienne » dans un journal publicitaire en 1961. Cette 

même année, il tente en vain de faire ajouter l’adjectif « belge » au nom de l’Académie pour 

ménager les susceptibilités des voisins du Grand-Duché.


Une autre préoccupation du président était de rendre hommage à des célébrités 

littéraires ou parfois plus contestables comme Pierre Bonaparte, qui avaient séjourné dans la 

province. C’était aussi l‘occasion pour l’Académie et son président, de se manifester en 

dehors du chef-lieu. Des plaques sont apposées en 1948 dans la cour de l’ancien relais de 

poste de Roumont pour Chateaubriand trouvé étendu en 1792 avec le manuscrit d’Atala ; aux 

Epioux, en 1950, pour rappeler Pierre Bonaparte ; à Autelhaut, en1952, pour évoquer  l’ex-

jésuite journaliste réactionnaire François-Xavier de Feller ; à Arlon, en 1954, à l’occasion du 

déplacement de  la plaque commémorant la sérénade donnée par les habitants à Victor Hugo 

en 1862 ; en 1955, à Châtillon, sur la maison natale d’Edouard Ned né Athanase Glouden ; en 

1957, au palais de justice d’Arlon pour l’inauguration des bustes des ministres de la justice 

Victor Tesch et Alphonse Nothomb ; au Pont d’Oye, en 1957 en souvenir des maîtres de 

forges du lieu . En 1964 enfin, le « banc du poète » est érigé en l’honneur de Pierre Nothomb 

à l’initiative de Georges Bouillon, dans le parc Gaspar à Arlon.


Si Pierre Nothomb personnifiait l’Académie par son omniprésence, ses relations et son 

charisme, le secrétaire perpétuel Marcel Bourguignon travaillait dans la discrétion. En 1934,  

Pierre de Gerlache, appartenant également à une famille mêlée à la naissance du pays,  avait 

été élu  secrétaire perpétuel. En fait, il n’exerça jamais les fonctions et Bourguignon fut 

alors désigné comme secrétaire général jusqu’en 1956.


Docteur en philosophie et lettres de l’université de Gand, en 1924, il avait réussi à 

imposer à un Henri Pirenne, fort réticent, son sujet de thèse sur l’ancienne métallurgie dans le 

Luxembourg . De 1931 à 1967, il dirigea le dépôt provincial des Archives de l’Etat à Arlon, si 

on excepte sa captivité dans un Oflag de 1940 à 1945.


L’année 1948, marquée par l’accession de Nothomb à la présidence, fut prestigieuse 

pour l’Académie comme le rapporte Bourguignon dans sa Chronique. Une exposition des 

peintres, sculpteurs et graveurs de la province se tint dans deux locaux différents pour y 

présenter 138 pièces de 43 artistes. L’inauguration en présence de l’ambassadeur de France 

portant le nom devenu célèbre de Hauteclocque (c’était le nom du maréchal Leclerc) et du 

ministre Camille Huysmans fut suivie d’une réception solennelle par la ville d’Arlon et par 

des cérémonies évoquées plus haut du passage de Chateaubriand dans les Ardennes. 

L’exposition était conçue par Bourguignon avec la collaboration probable de Louis Hissette 

élu au conseil d’administration la même année. Jusqu’en 1969, Bourguignon dirigea cette 

manifestation annuelle, avec l’aide avisée de Hissette et l’assistance matérielle de Henri 

Jacob, garde de collections aux Archives et peintre lui-même. Un long article du secrétaire 

perpétuel présentant l’exposition suivait dans L’Avenir du Luxembourg. Cette activité de 

l’Académie, largement ouverte, permit de faire connaître de nombreux artistes de la province.


Le président et le secrétaire se rencontraient fréquemment et échangeaient de brefs 

courriers. Entre 1963 et 1966, j’ai rencontré Nothomb presque tous les lundis, venant discuter 

avec Bourguignon de questions concernant l’Académie . Quant aux comptes, le secrétaire en 

parlait le moins possible pour éviter que le président ne l’entraîne dans des dépenses 

excessives. 

Conférencier remarquable, Marcel Bourguignon semble s’être limité à présenter ses rapports 

administratifs au cours des réunions, laissant ainsi la parole au président et aux orateurs 

invités.


Les multiples activités de Pierre Nothomb et les fonctions de Marcel Bourguignon, 

conservateur des Archives puis président de l’Institut archéologique du Luxembourg à 

partir de 1962, conjuguées aux restrictions budgétaires n’ont pas favorisé la publication de 

Cahiers. Marcel Bourguignon a inauguré en 1959 une nouvelle série par une très utile 

Chronique1938-1958 pour célébrer les vingt-cinq ans d’existence de l’Académie, avec des 

extraits de discours de Pierre Nothomb, je cite, « sur quelques-uns de nos grands morts ». Un 

second Cahier comportant les Actes du colloque des historiens aux Journées du Groupement 

européen des Ardennes et de l’Eifel sort de presse en 1963 en co-production avec Anciens 

Pays et Assemblées d’états. Précisons ici que Nothomb était à l’origine du Groupement 

Ardennes-Eifel. 

C’est encore à Bourguignon que l’on doit le 3e Cahier consacré à Jean Hollenfeltz, 1898-

1944. In memoriam  contenant des pages choisies de ce membre fondateur de  l’Académie 

assassiné par les nazis à Arlon en 1944. Deux autres cahiers suivront, en 1970, dirigé par 

Roger Brucher et en 1971, par Marcel Bourguignon  peu avant son décès.

La gestion de Marcel Bourguignon était celle d’un archiviste. Il avait ouvert un dossier 

individuel pour chaque membre, qu’il complétait par des articles de presse ou de la 

correspondance. Une chemise annuelle était réservée à l’exposition des artistes et une seconde 

au courrier de l’année. Il connaissait le contenu de la bibliothèque qu’il avait constituée avec 

notamment des ouvrages provenant des mortuaires de Paul Reuter, de Fernand Van den 

Corput, de Jean Hollenfeltz , accordant toujours une préférence aux auteurs de la 

province.


L’époque de Pierre Nothomb n’est plus d’actualité. L’Académie a repris ses 

activités dans le sens  prévu par les statuts. Les manifestations publiques sont moins 

nombreuses. Les expositions ne sont plus annuelles mais sont professionnalisées. Les 

publications ont retrouvé un rythme annuel et des réunions régulières permettent d’entretenir 

les bonnes relations entre les confrères. 
    

